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Les lignes qui suivent procèdent de la démarche classique appliquée 
aux découvertes réalisées à l’occasion de prospections archéologiques 
pédestres. 
A la lumière des connaissances actuelles, les constats réalisés sur le ter-
rain, complétés par des recherches documentaires orientées, conduisent 
à l’interprétation des trouvailles en cours d’inventaire : les polissoirs 
fixes du Nord mosellan.
La technique du polissage est attestée dès le Paléolithique supérieur,  
période située entre 34 000 ans et 9 500 ans environ avant l’ère chré-
tienne et correspondant aux deux dernières grandes oscillations froides 
de la glaciation de Würm. Le polissage est alors surtout utilisé par les 
peuples de chasseurs-cueilleurs pour le travail de l’os, de l’ivoire et des 
bois de cervidés.
Avec la fin de la dernière glaciation débute une période marquée par  
de grandes modifications climatiques qui bouleversent le cadre naturel 
et amènent les hommes à adapter leurs armes et outils aux nouvelles 
conditions de ressources. Au Mésolithique, les groupes sédentarisés  
découvrent le polissage des lames de haches et d’herminettes en pierre ; 
application technique qui améliore la résistance de ces outils et favorise 
leur pénétration dans la matière travaillée (1).
Cependant, le polissage de lames tranchantes, à mettre en relation avec 
le défrichage des sols et un important travail du bois, se développe avec 
l’apparition de l’agriculture au Néolithique, c’est à dire pour notre  
région, à partir de 5 300 ans avant l’ère chrétienne (2). 
Le polissage d’outils lithiques commence à disparaître dès que les hom-
mes peuvent s’approprier des instruments métalliques plus résistants  
et efficaces que les précédents.
Les polissoirs sur roches fixes, également nommés polissoirs « dor-
mants », ont principalement été aménagés sur des matériaux abrasifs 
comme les grés ou le granit. L’ethnologie et l’expérimentation révèlent 
que le polissage intervient généralement après la taille de l’ébauche 
pour les roches « dures », après taille, sciage ou bouchardage pour les 
roches dites « tenaces », plus résistantes aux chocs que les précédentes 
car moins cassantes, ou après formation d’une ébauche par taille  
bifaciale pour les roches siliceuses. L’utilisation de l’eau permet d’affiner 
l’état de surface du produit (3).
n° 3/4 ~ décembre 2007 . les polissoirs fixes du nord mosellan
romain wagner
(1) – André LEROI-GOURHAN (dir.), dictionnaire 
de la préhistoire, P.U.F., Paris, 1988, 1222 p.
(2) – Emile DECKER, « La Lorraine néolithique » 
dans la lorraine d’avant l’histoire du 
paléolithique inférieur au premier âge du fer, 
Metz, 1986, p. 91-112.
(3) – Pierre PETREQUIN et Anne-Marie  
PETREQUIN, écologie d’un outil : la hache  
de pierre en irian jaya (indonésie). C.N.R.S. 
Éditions, Paris, 1993, 439 p.
Louis BODSON, « Polissage de haches 
en silex et d’herminettes en phtanite » 
dans Bulletin des chercheurs de Wallonie,  
n°42, 2003, p. 11-21.
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Parmi les pièces lithiques polies, sont surtout observées des lames de haches ou / et d’herminettes, mais 
aussi des plaquettes destinées aux réalisations de brassards d’archers, pendeloques et autres pièces aux 
fonctions parfois restées indéterminées. Pour les plaquettes et certaines lames, la douceur au toucher 
et (ou) l’esthétique paraissent avoir été recherchées.
Les prospections archéologiques menées dans le Nord mosellan ont permis de localiser des traces d’érosion 
spécifiques sur des parois et un affleurement rocheux situés à Halling -commune de Puttelange-les-Thion-
ville- (I.N.S.E.E. 57557) ainsi qu’à Mondorff (I.N.S.E.E. 57475).
Sur le ban de Halling (carte I.G.N. 3411- Ouest) la paroi rocheuse révèle deux ensembles de rainures - 
nommés ici « Est » (fig. 1) et « Ouest » (fig. 2) - distants l’un de l’autre de 10 mètres environ. Le premier des 
supports est repéré par Gilbert SALMENT en 1968 (4), le second signalé par Patrick GIANOLI en 1993 (5). 
À Mondorff (carte I.G.N. 3411- Ouest) un groupe de rainures pariétales (fig. 3) ainsi qu’un sillon sur 
affleurement rupestre (fig. 4) ont pu être (re)découverts en 1994 grâce aux indications de Camille KOLOD-
ZIEK.
Toutes ces traces sont observées sur des roches fixes en grés du Luxembourg. 
Les supports de Halling se situent à 7 mètres au dessus du Dollbach, ruisseau qui prend sa source dans la 
forêt domaniale de Zoufftgen (I.N.S.E.E. 57764) et se jette dans la Moselle à hauteur de Gavisse (I.N.S.E.E. 
57245).
À Mondorff, à environ 5 mètres en contrebas du groupe de rainures, coule le Gander. Ce ruisseau se forme 
à Hellange (Luxembourg) et conflue vers la Moselle après sa traversée de Gandren, annexe de Beyren-les-
Sierck (I.N.S.E.E. 57076). Le rocher à sillon de Mondorff affleure sur un éperon dominant de 20 mètres 
environ le Gander.
À ce jour, aucun instrument, vestige ou ébauche d’outil de pierre n’a été découvert à proximité des traces 
précitées. Cependant, le talus dominé par le support de Halling-Est a livré un galet brut en roche basaltique, 
dont la forme trapézoïdale naturelle évoque celle d’une hache. Cet objet en roche éruptive a forcément été 
importé d’une région volcanique, peut-être depuis l’Eifel, ou drainé depuis les Vosges par la Moselle avant 
d’y être collecté dans ses alluvions. Cependant, le caractère unique de la trouvaille n’autorise pas d’autre 
spéculation.
Par ailleurs, les prospections menées sur les berges du Dollbach, et celles du Gander n’ont pas amené à 
découvrir d’indice complémentaire. 
Fig.1 : Support pariétal de polissage de Halling-Est, 
stries en « vé »
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À Halling et Mondorff, les stigmates relevés sur les parois de roche 
abrasive se présentent pour la plupart sous la forme de rainures en 
« vé », effilées à leurs extrémités. 
Ces stries peuvent atteindre quelques dizaines de centimètres de lon-
gueur, mais ne dépassent pas le champ d’action d’un bras humain. 
Les coordonnées des points de profondeur (et de largeur) maximale 
des rainures se placent, pour les abrasions non débordantes, au tiers 
environ de leurs longueurs respectives.
Des traces d’érosion en forme de cuvette ovalaire, parfois développées  
à partir de rainures et transversalement à celles-ci, peuvent également 
être observées sur le support de Halling-Est. 
Le volume de matière abrasée du support de Halling-Ouest est estimé  
à environ 750 centimètres cube. La quantité de matière enlevée du  
support de Halling-Est est supérieure à 4 000 centimètres cube mais ne 
peut être appréciée avec précision. Les rainures de Mondorff libèrent 
seulement 120 centimètres cube environ de matière.
Le sillon rupestre de Mondorff, large de 7 centimètres, révèle un fond 
plat, tangentiel au profil du rocher sur un peu plus de 100 centimètres, 
et d’une profondeur régulière de 2 centimètres environ, soit un dégage-
ment légèrement supérieur à 1 400 centimètres cube.
Les stries en « vé » sont interprétées comme résultant du polissage des 
bords de l’outil, alors que les cuvettes ovalaires auraient servi à l’affûtage 
du tranchant.
La régularité du sillon rupestre suggère que cette empreinte soit consé-
cutive au polissage d’un objet à surface ou arrête plane (peut-être une 
plaquette) soumis à pression constante.
La zone de pression maximale appliquée par le polisseur se situe au  
niveau de la profondeur d’entaille maximale des stries et peut indiquer, 
en fonction de sa position sur le support, le sens du polissage permet-
tant de garantir la maîtrise du geste.
(4) – Jacques TIXIER, « Informations 
archéologiques, circonscription de Lorraine, 
Himeling-Halling » dans gallia préhistoire,  
t. 11, fasc. 2, 1968, p. 352.
Christine GUILLAUME, « Bilan des recherches 
archéologiques dans la circonscription 
des antiquités préhistoriques de Lorraine » 
dans annales de l’est, Nancy, 1975, p.117-119.
(5) – Romain WAGNER, « Activités de la 
S.N.M.P.P. », dans 1er bulletin des associations 
hettangeoises, Hettange-Grande, 1993, p. 22.
Fig. 2 : Support pariétal de polissage 
de Halling-Ouest, stries en « vé » 
et cuvettes ovalaires
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Par contre, il n’est pas possible de déterminer si les tranchants polis étaient symétriques ou asymétriques ; 
précision qui aurait été susceptible de donner une indication quant à la destination des lames polies, 
sachant que, en général et sans présumer de la fonction effective de l’outil, lorsque celui-ci présente un 
tranchant symétrique destiné à être monté parallèlement au manche, il est nommé hache alors que, dans le 
cas d’une lame asymétrique placée perpendiculairement au manche, l’instrument est qualifié d’herminette. 
Encore que, à priori, rien ne s’oppose à emmancher une lame symétrique en configuration herminette 
ou une lame asymétrique en mode hache (exemple : la hache de charpentier). 
Le caractère vertical des supports pariétaux ne s’oppose pas à l’utilisation d’eau pendant le polissage mais 
conduit à une position de travail verticale du buste humain. Cette posture, qui s’impose pour d’autres 
polissoirs existants dans un contexte géologique et géomorphologique analogue comme à Beaufort 
(Luxembourg), est à distinguer de celle conditionnée par des plans de travail horizontaux comme par 
exemple celui de Ropperviller (6) (I.N.S.E.E. 57594), dans l’Est mosellan (canton de Bitche). Par ailleurs, 
le choix d’une surface abrasive destinée à l’entretien curatif d’un instrument et située à proximité du lieu 
d’utilisation de l’outil relèverait du pragmatisme. Eu égard à ces seules considérations, il serait vain de 
se prononcer valablement quant à d’éventuelles différences d’efficacité, voire de pénibilité du polissage, 
inhérentes au degré d’inclinaison du support. 
À titre indicatif, une heure de polissage manuel d’une ébauche de lame bouchardée en quartzite dévonien 
de Sierck sur grès de Luxembourg humidifié permet de dégager un volume abrasé d’environ 15 centimètres 
cubes. Il faudrait au moins huit fois plus de temps pour achever l’outil.
Dans des conditions similaires ou proches, le groupe de rainures de Mondorff n’a sans doute pas servi à la 
fabrication d’une lame tranchante, mais plutôt à l’entretien ou à la réparation d’un tel outil. Il en va de 
même pour le support de Halling-Ouest, à moins que sa fonction ne soit associée au polissoir voisin. 
Toutefois, l’inexistence (à Mondorff-rainures et Halling-Ouest) ou la faible proportion de cuvette ovalaires 
(à Halling-Est), voire la non découverte de vestiges ou d’ébauches d’outils dans la zone de polissage, ren-
force l’hypothèse selon laquelle ces supports ont été utilisés à des fins d’entretien curatif de lames de frappe.
Fig. 4 : Support rupestre de polissage 
de Mondorff, rainure unique
Fig. 3 : Support pariétal de polissage de Mondorff, stries en « vé »
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En territoire luxembourgeois, des sillons analogues à celui de Mondorff 
ont été repérés sur des rochers ou des parois en grés de Luxembourg  
à Medingen (7) (commune de Contern), Stuppicht (8) (commune de 
Fischbach) et Beaufort (9). Ils atteignent souvent plusieurs mètres de 
longueur, même sur rochers affleurants ou éboulés, peuvent être uni-
ques comme à Beaufort-Hoschbur, groupés comme à Beaufort- 
Restschlä (11 sillons) et Medingen-Zennebierg (sillons convergents), 
mixtes comme à Beaufort-Haupeschbaachsdall (ensemble de trois 
blocs dont un à sillon unique, un à 2 sillons et un à 5 sillons) ou seuls 
sur parois obliques. Dans ces dernières configurations, les sillons uni-
ques sont souvent associés à des marches ou « pas d’escalade » contigus 
comme à Beaufort-Schöntelä ou décalés comme à Stuppicht-Gudjeslé. 
La régularité des empreintes révèle que les objets à polir avaient été 
soumis à pression constante par application d’une contrainte mécani-
que : charge pondérale, force musculaire ou autre. L’accompagnement 
éventuel de ces sillons par des « pas d’escalade » peut aussi plaider en ce 
sens. Le rocher du Zennebierg à Medingen se distingue notamment des 
autres par des gorges atteignant jusqu’à environ 10 centimètres de  
profondeur mais aussi par la présence de cuvettes ovalaires disposées 
en éventail aux amorces des sillons, particularité suggérant une (ré)uti-
lisation plus récente d’un support de travail déjà existant, voire délaissé 
jusque là.
Dans la zone de Halling-Himeling, les outils polis découverts au cours 
des prospections en surface, menées notamment par Louis BEC-
KER (10), Gilles BELLAND (11) et Patrick GIANOLI, peuvent être attri-
bués selon des critères typologiques à toutes les phases du Néolithique 
(Néolithique ancien de - 5300 à - 4900, moyen de - 4900 à - 4300,  
récent de - 4300 à - 3400, et final de - 3400 à - 2300), au Chalcolithique 
(de - 2300 à - 1800), voire au Bronze ancien (de - 1800 à - 1500). Parmi 
les autres documents lithiques recueillis, les armatures de flèches losan-
giques et triangulaires ne dépassent probablement pas le Néolithique 
final alors que les pointes à pédoncule et ailerons peuvent perdurer 
jusqu’au Bronze ancien. Ont également été mis à jour une dizaine de 
fragments de céramique de type « La Hoguette », faciès du Néolithique 
ancien, des tessons de poterie grossière à décor poinçonné du Néolithi-
que moyen, ainsi que les vestiges d’un gobelet surbaissé décoré de  
motifs incisés « en damier et arrêtes de poisson » qui s’inscrivent dans le 
« style de Véluve » et sont caractéristiques du Campaniforme, faciès du 
Chalcolithique. 
Dans le secteur de Mondorff, sur la rive droite du Gander, les décou-
vertes d’objets préhistoriques connues se limitent à quelques fragments 
de lames néolithiques et armatures de flèches à « pédoncule et ailerons » 
à classer du Néolithique final au Bronze final.
Les secteurs de Beaufort, Medingen et Stuppicht ont également livré 
des vestiges de la préhistoire. 
Cependant, aucun indice technique ne permet de rattacher l’un ou 
l’autre des polissoirs lorrains ou luxembourgeois à un faciès particulier 
du Néolithique ou à telle autre période.
(6) – Jacques TIXIER, « Informations 
archéologiques, circonscription de Lorraine, 
Ropperviller » dans gallia préhistoire, 
t. 16, fasc. 2, 1968, p. 453.
(7) – Gérard THILL (dir.), carte archéologique 
du grand-duché de luxembourg, feuille 26 – 
mondorf-les-bains, Luxembourg, Edition du 
Musée d’Histoire et d’Art de Luxembourg, 1977,
p. 50, 1 ill. (p. 22), carte.
(8) – Gérard THILL (dir.) carte archéologique 
du grand-duché de luxembourg, feuille 17 - 
junglinster, Luxembourg, Édition du Musée 
d’Histoire et d’Art de Luxembourg, 1975 p. 44,  
2 ill. (p. 39-40), carte.
(9) – Emile SCHNEIDER, material zu einer 
archäologischen felskunde des luxemburger 
landes, Luxemburg, 1938, p. 139-146, 151.
(10) – Louis BECKER et Paul NOEL, « La station 
néolithique de Himeling-Halling, commune de 
Puttelange-les-Thionville » dans bulletin 
de la société préhistorique française,  
n° 11-12, 1962, p. 780-790, ill.
(11) – Gilles BELLAND, Vincent BLOUET 
et Denise LEESCH, « Eléments mésolithiques et  
néolithiques moyens de la station d’Himeling » 
dans bulletin de la société préhistorique 
luxembourgeoise, V. 7, Luxembourg,  
1985, p. 91-102, ill.
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